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' « • mmi endetta bet**, _ 

y a « o r . Rs»»*aix et P n n I» diff*»aMa qui 
•x"*». •»}»• « M i t « M levé ». 

Mata d • **t trouvé d u u tas jury» cUa canouor* 
d honneur at d'exécution, «ne majorité d'hommes 
qui, d u t Wur ama at ooneoence, avaient attribué 
•ans réticence, la toute première place au • Choral 
.Nadaad > «t qui estimèrent toutefois qu'il cenve-
ï * î n i f * * c t * d * H»1»"***'» «nvar* lea choristes 
de la Bohême qui étalant venus de si loin, qu'U y 
avait heu de Unir compte de leur qualité d étran
gers et de faire en leur faveur ce qu'il ne serait 
jamais venu i l'esprit d'étrangers de taire e n fa
veur de Français. 

l > geste excessif de galanterie — i dessein, je 
renete ce mot — aurait pu avoir pour le • Choral 
Nadaud • les conséquences les plus désastreuses, 
il aurait même pu aboutir pour lui à un échec, tf 
notre orphéon ne s'était affirmé d'une supériorité 
incontestable et incontestée, supériorité que lea 
chanteurs de Prague ont eux-mêmes spontanément 
reconnue et que des milliers d'auditeurs ont saine
ment appréciée. 

Les membres des jurys résolurent donc de récom
penser les Instituteurs de Prague un peu en rai
son du déplacement onéreux qu ils s'étaient imposé 
et surtout par a ' | ; 9 pour la nation tchèque dont 
M. Camille Saim-Saëna, dans une allocution qui 
enleva le vote des jurés réunis en Comité, vanta f é -
nergîque vaillance et, le fidèle attachement à la 
France. De sorte qu'au lieu de juger strictement 
la valeur des sociétés en présence, on se borna à 
faire oeuvre de sentimentalisme et les s laves fu
rent tellement surpris des résultats qu'ils ne vou
laient pas y croire. 

Mais ce n est pas tout, Monsieur le Maire. Qua 
tre jours avant le concours, on nous demandait ds 
Paris, si nous ne voulions paa consentir, le sort 
nous ayant désignés pour chanter les seconds, à ce 
que l'Orphéon de Prague qui devait concourir le 
premier, soit autorisé a se produire le dernier, a 
onze heures du matin, pour lui permettre de se 
remettre des fatigues d'un long voyage. Nous avons 
refusé pour des raisons que vous comprendrez et 
avons rédigé une énergique protestation. Or. en 
arrivant i Paria, nous apprenions que les cnsn-
teurt de Prague s'y trouvaient déjà depuis qua 
rante-huit heures ! 

Voici encore des faits plus significatifs que la 
presse a déjà partiellement enregistrés et dont 
j'affirme l'authenticité. Lundi matin, l'Orphéon de 
Prague était autorisé è faire, a huit heures, une 
répétition générale dsns le local même affecté aux 
concours, dont il pouvait ainsi, au détriment d»s 
concurrent*, se familiariser avec l'acoustique. Cette 
répétition empêcha même, pendant plus d'une 
heure, l'ouverture des portes devant lesquelles s'é 
•rasait un public impatienté. Vous avouerez, 
Monsieur le Maire, qu'il y a là une incorrection 
absolue commise à notre égard, quand vous saur»/, 
i|Ue pour étudier la sonorité de la salle — un an
cien marché couvert converti en gymnase — nous 
avions sollicité la faveur qui nous fut refusée, 
d'v fsire quelques raccords. 

De plus, vers le milieu du choeur au choix SB 
concours d'exet utiou. le directeur de Prague, pour 
permettre à sas «hauteurs de as ressaisir, fit don
ner l'accord par un des exécutants, au moyen d'une 
aorte de diapason combiné à trois notes, dont 'e 
son fut entendu de toute la salle ; il y avait là ma 
tiere à disqualification. Le jury ne fit aucune 
observation. 

Enfin, dana l'interprétation de plusieurs passag •> 
du même ohceur, pour donner aux basses une plus 
grande puissance, le directeur put sur lui de faire 
ohanter des notes grsve» qui n'étaient pas inscrite* 
dans la partition; le jury n'attacha à ce détail 
aucune importance. 

Pourquoi ne pas ajouter aussi, qu'à midi, nons 
savions déjà qu'un prix ex-cequo avec Prague noua 
était attribué en exécution, alors que le concours 
n'était pas terminé, puisqu'une société anglaise 
inscrite dans la même division d'excellence, n'ar
rivant de Londres qu'à onze heures, avait été auto
risé" à ae produire à deux heures de l'après-midi. 

Ces indications précises et que personne n'ose-
• ait contester, prouvent. Monsieur le Maire, qu'on 
a voulu ménager aux .Slaves une gracieuseté, une 
gentillesse, parce que venus des rives lointaines 
de la Moldau. mais qu'on ne s'est pas exclusive-
•nent occupé du mérite des sociétés, comme le veut 
la justice la plus élémentaire en matière de ver
dict. 

>i je me suis étendu aussi longuement sur ces 
rdétaifs. ce dont je m'excuse auprès de ceux qui 

m écoutent, . 'est qu'ils sont à même d'accentuer 
encore la nature des succi» obtenus, le dangef que 
nous avons couru étant plus grand, puisqu il était 
impossible de le prévoir. 

.1 ajouu-rui que le vénéré maître Saint i>aens, 
président du concours d'honneur, comprit si bien 
.(im la décision des jurés pouvait donner lieu à ( 
contestations, que, contrairement aux usages, il i 
pr.it la parole pour annoncer au public le résultat 
du vote, sans toutefois en déterminer clairement 
le caractère, mais il déclara toutefois, sans péri 
.éirase. après avoir proclamé premier le « Choral 
N'adauil ». que le jury n'avait paa tenu compte de | 
l'article du règlement prévoyant que le prix de dix 
«lille francs était unique et qu'il avait cru bien 
faire en scindant quand même ce prix. C'était en 
somme excuser la décision prise. 

Voilà. Monsieur le Maire, des choses qu il était 
nécessaire que tout le monde sût et dans quelle 
enceinte plus retentissante que céHe-ci aurais-je p i 
les porter à la connaissance de la population de 
Houtiaix dont l'accueil nous va si au cœur comme 
nous sommes touchés vivement par la belle récep
tion que nous a réservée l'Administration munie! 
pale. 

Sons doute le partage des prix ainsi décidé pour 
les raisons que je viens d'avoir l'honneur de vous 
.exposer, no diminue en rien l'importance de ta 
victoire et. encore une fois, qu'on sacTe1 bien que 
nous ne gardons aucune ammonite, aucune acri
monie contre les Tchèques qui sont de parfaits 
galant» hommes et qui nous l'ont amplement prou 
vé. Mais il était tout de même bon qu'on connût 
lea considérations d'ordre privé qui ont inspiré la 
, .induite du jurv. On aurait peut être applaudi à 
un tel débordement de tendresse pour un petit 
peuple ami. s'il s'était agi du règlement d'une 
question diplomatique, on ne peut que le déplorer, 
«lu moment où il a servi de base au classement 
d'un concours artistique. 

Du reste, le dernier mot ne semble pas d't. 
l'ne protestation motivée a été adressée par nous 
au président du Comité organisateur, M. Deville, 
ancien président du Conseil municipal de la ville 
de Paris et de Boubaix nous avons confirmé, par 
pli recommandé, la dite protestation. M. Derville 
qui avait été appelé à formuler son avis sur l'at
tribution d'un prix partagé entre les harmonies du 
concours d'honneur, a catégoriquement déclaré su 
jury qui le consultait sur ce point, que le prix 
d'honneur était indivisible, il nous a lui-même con
firmé le fait. 

En attendant que le Comité se prononce sur la 
violation du règlement commise à notre détriment, 
nous avons fait toutes réserves et n'avons pas 
voulu prendre possession du montant des prix. 

Monsieur le Maire, la ville de Boubaix a le 
droit d'être fière de ses enfants, ils ont bien mé
rité d'elle et de l'art orphéonique leurs lauriers 
sont de ceux qui ont été chèrement conquis, et en 
vous présentant les vainqueurs du concours in 
ternational de Pari», je m'écrie avec toute 1 ar-
j / u r dont i . fil. capible: Vive BoirUrx- Vive 
Duyeburgh ! Vive notre cher « Choral Nadaud » 

R É P O N S E D E M. L E B A S 
M a i r e d e R o u b a i x 

M. L e b a s , m a i r e d e R o u b a i x , s 'adresse à 

M. l e p r é s i d e n t , à M. l e arracteur e t à M M . 
lea chorietoB e t l eur e x p r i m e l e grand hon
n eu r q u ' é p r o u v e l ' admin i s tra t ion m t t n j c i p e k 
à rece\»oir le» v a i n q u e u r s d u c o n c o u r s d e 
Pari». 

11 rappe l l e la g r a n d e jo ie re s sent i e , l u n d i , 
p a r la p o p u l a t i o n , e n a p p r e n a n t l e succès d u 
« Choral N a d a u d s. N o u a a v o n s é t é , d i t - i l , 
certain*' d ' interpréter l e s e n t i m e n t de t o u t e la 
{population d e R o u b a i x e n v o u s e x p r i m a n t 
i m m é d i a t e m e n t n o s fé l ic i tat ions . 

M. L e b a s , fa i sant a l l u s i o n a u x » j u s t e s 
c r i t i q u e s é m i s e s par M. Se l l e s, déclare : 

« Il faut q u e v o u s sachiez q u ' a u - d e s s u s d u 
j u r y il y a l 'approbat ion na t iona le et m ê m e 
internationale ." T o u t l e m o n d e a d i t , après 
v o u s avoir e n t e n d u s : c e grand p r i x d'non-
neur- là rev ient a u « Choral N a d a u d d e R o u 
b a i x s . (Vi f s a p p l a u d i s s e m e n t s . ) 

E n t e r m i n a n t , M. L e b a s a c h a l e u r e u s e m e n t 
fé l ic i té M. D n y s b u r g , r é m i n e n t chef d u 
Choral , qui l e conduira à de n o u v e l l e s ba
ta i l l e s , à de n o u v e a u x s u c c è s , e t s ' e s t écr ié : 
< Gloire à N a d a u d ! Gloire à R o u b a i x ! » 

Ces paro les o n t été c h a l e u r e u s e m e n t ap
p l a u d i e s . 

M. Lebas , e n t é m o i g n a g e d 'admirat ion d e 
la m u n i c i p a l i t é , offre a lors u n e superbe gerbe 
dorée à M. D u y s b u r g . 

M. Se l l e remercie la m u n i c i p a l i t é de 6a 
b i e n v e i l l a n c e , e t pour prouver l a gra t i tude 
d u t Choral N a d a u d • , a n n o n c e qu' i l va in 
terpréter l e c h œ u r i m p o s é d u concours d 'hon
neur . N o u s a l l i o n s v o u s l e d e m a n d e r , d i t M. 
Lebas . 

C'est jiar d ' e n t h o u s i a s t e s a p p l a u d i s s e m e n t s 
qu'a été s a l u é e ce t t e m e r v e i l l e u s e e x é c u t i o n . 

M. Se l l e a d o n n é e n s u i t e l ec ture d 'une dé
p ê c h e de f é l i c i ta t ions adressée par l e Conse i l 
m u n i c i p a l de P r a g u e a l ' a d m i n i s t r a t i o n m u 
n i c i p a l e de R o u b a i x , e n l ' h o n n e u r d u • Cho
ral N a d a u d • . S u r la pr ière du, prés ident , M. 
le ma ire t ransmet tra vo lont i er s des remercie
m e n t s au Conse i l m u n i c i p a l de P r a g u e et 
affirmera l ' e x c e l l e n t s o u v e n i r c o n s e r v é par 
l e s chor i s t e s rouba i s i ens des c h o r i s t e s de 
Prague . 

M. l e maire a fai t c irculer l e Champagne e n 
i n v i t a n t l e s chor i s t e s à arroser l eurs s u c c è s , 
p u i s , l e • Choral N a d a u d », t o u j o u r s accom-

Î
i agn é <les soc i é t é s , a r e g a g n é son loca l , 
e Café Pandore , rue Pauvrée . 

U Catastrophe di • Taïas • 
L E C A D A V R E D E M. B O U C K A E R T 

E S T R E P E C H E 
D A N S L E O O L F E D E S M Y R N E 

M m e veuve Bouckaert , de Lauwe-lez-Cour-
trai. vient d ê t r e informée par le consu l de 

M. H. BOUCKAERT 

Be lg ique à Smyrne , que le cadavre de son 
/ i l s Henri , qui a péri lo i s de la catastrophe du 
« T e x a s », a été repêché. M. Henri Bouc
kaert était représentant de d iverses ma i s ons 
de Roubaix. Le corps sera ramené en Bel
g ique . 

U N E V I S I T E DE L ' A D M I N I S T R A T I O N 
M U N I C I P A L E A U X E T A B L I S S E M E N T S 
C H A R I T A B L E S . — M. J . -B. Lebas , maire, 
a c c o m p a g n é de MM. les adjoints , s'est rendu 
jeudi dans la mat inée , aux é tab l i s sements 
charitables , H o s p i c e s de Barbieux, rue de 
Blanchemai l le et à 1 hôpital de la Fraternité . 

L'administrat ion munic ipale a été reçue, 
d a n s les divers é tab l i s sements , par MM. 
Briet , Ternynck et Paul Despature , a s s i s t é s 
de M. Charles Caron, économe. 

M. le maire et s e s adjo ints ont v is i té en dé
tail l es é tab l i s sements . Avant de se retirer, 
i ls ont eu un mot très a imable pour tout le 
personnel . Ils se sont montrés très sat isfai ts 
du fonct ionnement des é tab l i s sements hospi 
tal iers . 

AU C E R C L E P O L Y C L O T T E D E R O U 
BAIX. — Une conférence aur « les Bords du 
Rhin ». — Ainsi que nous l 'avons annoncé , 
c'est ce soir, vendredi , à 8 heures et demie , 
au s i è g e social , que M. E. Koldewey, de Co
logne , donnera sa conférence en a l lemand sur 
« les Bords du Rhin ». Le choix du sujet , la 
bril lante réputation de l'orateur, sont de sûrs 
garants du succès de cette soirée. Il y aura 
donc foule, ce soir, dans la coquette sal le du 
C.P .R. , pour applaudir l 'éminent conféren
cier. 

Rappelons en terminant que l'accès du cer
cle est , pour cette occas ion , autorisé à toutes 
les personnes connaissant la l a n g u e alle
mande. 

C L A S S E M E N T ET M I S E EN E T A T D E 
V I A B I L I T E DE LA R U E L A N N E S . — L a 
mairie nous communique l'avis suivant : 

Le maire de la ville de Roubaix informe les 
hahitants que, conformément à un arrêté de M. le 
Préfet du département du Nord, en date du 22 

mai 1918. on* eonjoète es* ouverte «or le projet 
de clasti iaiea. de fbostioo dea e n t a m a n t * et du 
nreellement e» de mise en e u t de viabilité de le 
partie de la tue Lanoes comprise tnire la ras du 
File (Ptace Casent) et U rue ê'Kateang. 

Le projet ci-deesue visé avec les pièces s, 1 ap-

Sni sera déposé à la Mairie pendant quinze jours, 
u 29 mai jusqu'au 12 juin 1912 inclusivement 

pour que les habitants puissent en prendre con
naissance tous les jours de neuf heures à cinq 
heures. 

A l'expiration de ce délai, un oommijeajr* en
quêteur, désigné à cet effet par M. U Préfet, re
cevra a la Mairie, pendant trois jours, savoir les 
L5, 14 et 16 juin 1912, de deux heure» à trois 
heures, les observations qui pourraient être faites 
sur ledit projet. , 

M O R T D E M. P E N A N T , A N C I E N CON
S E I L L E R M U N I C I P A L . — N o u s , apprenons 
la mort, survenu à Croix, en son domici le , 
chemin de la Mackellerie , de M. D<siré Pç-
nant, qui fut consei l ler munic ipal s o u s l 'admi
nistrat ion de M. Henri Carrette. L e : défunt 
était â g é de 46 ans . 

U N I N C E N D I E R U E D E L ' E P E U L E . — 
Plus ieurs personnes qui longeaient la rue de 
l 'Epeule, jeudi soir, un peu après dix heures , 
remarquèrent e n passant e n face du m a g a s i n , 
de M. Speybrouck, coiffeur, rue de l 'Epeule , 
129, qu'un incendie venait d'éclater dans une 
vitrine. 

Immédiatement e l les donnèrent l 'a larme, et 
peu de temps après , l es pompiers , qui avaient 
été m a n d é s n e tardèrent p a s à arriver ave» 
leur matériel . 

Les secours furent o r g a n i s é s et le feu, qui 
s'était communiqué à une vitrine renfermant 
des p e i g n e s , des flacons d'odeur et divers 
autres obje ts de toilette pour d a m e s , était 
promptement combattu avec l 'aide des pre
mières personnes arrivées et des vo is ins de 
M. Speybrouck. 

Les d é g â t s , évalués à 500 francs environ, 
sont couverts par l 'assurance . 

M. Delte i l , commissa i re de police du 2e 
arrondissement , a immédia tement ouvert une 
enquête pour connaître les c a u s e s de l ' incen
die. Jusqu'à présent , il a été imposs ib le de les 
établir. 

U N A C C I D E N T D E V E L O . — D a n s la 
mat inée de jeudi , vers n heures , un jeune 
garçon boucher, A lphonse Vanleynse le , âgé 
de 16 ans , suivait , e n vé lo , le boulevard de 
Par i s , lorsqu'arrivé à l 'angle du boulevard de 
Cambrai , la pédale toucha la bordure du trot
toir et l e j e u n e cyc l i s te fut projeté sur la 
chaussée . 

D a n s sa chute , il s 'est contus ionné a s s e ï 
s ér i eusement la figure e t l e s ma ins . A p r è s 
avoir reçu des so ins dans une m a i s o n voi
s ine , Van leynse l e a pu regagner son domi
cile, rue de l 'Epeule . 

Quant au vé lo , il e s t assez sér ieusement 
e n d o m m a g é . 

L E S F R I A N D I S E S T E N T A T R I C E S . — 
U n e enquête est ouverte par M. Benêt , com
missa ire de police du 5* arrondissement , con
cernant un vol de fr iandises c o m m i s à l 'aide 
d'une fausse clef et constaté jeudi , à l'éta
b l i s sement c inématographique s i s Grande-
Rue , 2G, et appartenant à M. Charles Naes -
sens . 

V I C T I M E D'UN VOL A L ' É C L I S E 
S A I N T - M A R T I N . — M. L â c h é , commissa i re 
de police du 1" arrondissement , a été informé 
que jeudi mat in un inconnu avait en levé un 
pet i t sac e n cuir vert qu 'une dame avait 
déposé sur une chaise , à l ' ég l i s e Saint-Mar
tin. Le sac contenait divers pet i t s objets , 
ainsi qu 'un portemonnaie renfermant une 
s o m m e de 27 francs. 

Le service de la Sûreté a été chargé de 
rechercher faTSteur du vol. 

P H O N O L I S Z T V I O L I N A . — P iano élec- ] 
trique avec véritables violons. Exécut ion ar
t ist ique. Maison Scrére l , 138, Grande-Rue , 1 
Roubaix . Té l . 2112. 03S-S 

S O L D A T S EN A B S E N C E I L L E C A L E . — 
L ' a g e n t de pol ice Forêt a arrêté, place Na
daud, deux soldats qui se trouvaient e n 
absence i l légale : Albert D u q u e n n e , 22 a n s , 
soldat au ior bata i l lon d'artillerie de forte
resse , à M a u b e u g e et G e o r g e s Verquin , 21 
a n s , soldat au 110e d' infanterie à Dunkerque . 

T o u s deux o n t été remis entre les ma ins de 
la gendarmer ie pour être transférés à Li l le , 
à la d ispos i t ion de l 'autorité mil i taire. 

L I N C E R I E p- E N F A N T S . Prix extr . A la 
Villa da Roubaix, 33 b i s , r. da Lannoy. g86-s 

L E S E C U M E U R S DE C A R N I S . — M. 
L o u i s Lesaffre, â g é de 57 ans , peintre, de
meurant rue de la F o s s e - a u x - C h ê n e s , 62, 
avait c o m m i s l ' imprudence de laisser la clef 
sur la porte de sa chambre . P e n d a n t son ab
sence un inconnu y pénétra et déroba divers 
vê tements et ins truments de travail , te ls que 
brosses , marteau, e tc . 

U n e enquête est ouverte par la pol ice . 
L E S P E I N T U R E S Antl-rouille M E T O R O L 

résistent aux acides à l 'humidité , à la chaleur. 
Rasson V, 66, r. Epeule , Rx , Tél . 0,23. (26554) 

L E S S U I T E S DE L ' I V R E S S E . — V e r s 
dix heures et demie du mat in , les a g e n t s de 
police Bockstal et Verdonck ont arrêté le 
n o m m é Emile Rosier , 50 ans , m a ç o n , demeu
rant boulevard de Belfort, 25. Cet h o m m e qui 
se trouvait en état complet d'ivresse était 
couché sur le trottoir de la rue Sainte-El isa
beth. 

Au moment où l e s a g e n t s le conduisa i t au 
poste , Rosier se la i ssa tomber et lorsque les 
agent s le ramassèrent il leur lança des coups 
de pied, et mordit l 'un d'eux à la main g a u 
che. 11 fallut requérir une voiture qui passai t 
pour le conduire au dépôt. 

Il a été l 'objet d'un procès-verbal pour 
ivresse et rébell ion. 

C R O I X 
Gravi accident rue de la Fonderie 

QUATRE MAÇONS 
TOMBENT D'UN ÉCHAFAUDAGE 
Jeudi matin, une équipe de maçons et manoeu

vres de M. Enrblans-Vermont, entrepreneur, tra
vaillaient rue de la Fonderie, à la construction 
d'une nouvelle fonderie pour le compte de M. 
Vanoverschelde, fondeur, rue de Wasquehal. 

Les ouvriers étaient occupés vers dix heures sur 
un échafaudage à trois mètres de hauteur, quand 

_ _ res tre in te da réefe«fs»da«e se rompit et 
quatre meobna qui s'y trouvaient furent précipité* 
dana le vide au milieu d'une pluie de planches, de 
briques et d'outils. 

L un de ceux qui venait ainsi de tomber se releva 
aussitôt. C'était M. Félix Dupriel, chef d'équipe, 
originaire de Belgique. Il était tout à fait indemne 
par bonheur et se porta aussitôt au secours de ses 
camarades. _ 

C'étaient MM. Desmet, maotfuvre, âgé ds 32 
ans, demeurant rue de Flandre, 13, i Roubaix ; 
M. J.-B. Defénin, âgé de 46 ans, domicilié à LiHe 
et Désiré Rivière, 20 ans, manœuvre demeurant a 
Croix. Lea trou ouvriers étaient blessés. Deux 
d'entre eux, MM. Deemet et J.-B. Defénin, fu
rent transportés chez M. Debrabander, cabarstier, 
où M. le docteur Demoulin vint les soigner. Des-
met portait des contusions sur tout le corps et 
se plaignait en outre de douleurs internes. Une 
heure plus tard, une voiture d'ambulance de Rou
baix l'emportait à llhôpital de la Fraternité. Le 
deuxième, M. J . -B. Defénin, était tombé sur le 
pied gauche et avait une double entorse à la che
ville. Sur sa demande, il a été transporté en voi
ture è> l'Hôpital £>aiiit-tiauveur, à Lille. Le troi
sième ouvrier, M. Rivière, n'avait que quelques 
contusions et déchirures musculaires sans grande 
gravité. Après être resté quelue temps sur les 
chantiers, d a regagné son domicile. 

Quant au rescapé, le chef d'équipe, M. Félix 
Dupriel, il a continué son travail, n ayant pas eu 
la moindre contusion. 

ARRESTATION D E D E U X VOLEURS D E 
ZINC. — Mercredi matin, vers huit heures, un 
ouvrier de M. Catteau, fermier, rue Jacquart, re
marquait deux individus qui s'éloignaient de la 
ferme en poussant une baladeuse pleine de zinc. 
Leur ayant demandé d'où ils venaient, l'un d'eux 
répondit: c On vient d'acheter ce zinc à M. Cat
teau ». 

_ Cette allégation ayant été contrôlée , M. Catteau 
s'aperçut qu une quantité considérable de zinc lui 
avait été dérobée et il résolut d'exercer une sur
veillance discrète autour de sa propriété. 

Vers mida, les deux mêmes individus étaient de 
nouveau signalés près de la ferme. M. Catteau les 
pria de lui dire ce qu'ils avaient fait du zinc 
dérobé le matin même. Les deux compères protes
tèrent énergiquement de leur innocence. Mis en 
?résence de l'ouvrier de M. Catteau, ils furent 

ormellement reconnus. Aussi, M. Catteau les con
duisit-il s'expliquer devant le commissaire. 

Là lea deux amis déclarèrent s appeler Helbo 
Gustave, 43 ans, et Romain Lefebvre. 46 ans, tous 
deux domiciliés 41, rue Faidherbe. 

M. Jérôme, commissaire de police, soupçonnant 
fort Helbo et Lefbevre d'avoir vendu leur zinc à 
un revendeur, emmena son monde chez M. Sadau-
ne, marchand de chiffons 4 l'Allumette, où le zinc 
fut retrouvé. M. Sadaune déclara l'avoir acheté 
quelques heures auparavant aux deux compères, 
au prix de 4 lr. 80 le kilog. 

Devant ce fait, Helbo et Lefebvre furent mis 
en état d'arrestation. 

Naturellement, tous deux nient énergiquement ; 
il* reconnaissent avon reen de rartgssr? ;" M. Sa-
daune. mais suivant eux, c'est un paiement de 
chiffons. 

Quoiqu il en soit, tous deux ont été formellement 
reconnus par divers témoins; aussi, jeudi après-
midi ont-ils été emmenée à Lillo et écroués. 

W A 8 Q U E H A L 
EN «AD1CE0NNANT UNE MURAILLE. — 

M. Achille t'orman. mécanicien, âgé de 46 ans, est 
tombé chez lui, au moment où U badigeonnait les 
murailles. Dans sa chute, l'ouvrier s'est fait de nom
breuses contusions sur tout le corps, i* le docteur 
Lienard. mandé, a constaté que M. Achille Cor-
man avait le bras droit fracturé, et portait de nom
breuses contusions. Il l a fait admettre à l'Hôpital 
0e la Fraternité, à Koubaix. 

L A N N O Y 
FUNBRiAILLHS. _ Les funérailles de M. 

Pierre Pluquet. hôtelier, président d'henneur Au 
Syndicat des débitants de boissons et président de 
la Fédération du Nord des débitants de boissons 
ont, eu lieu jeudi à huit Ibeuree et demie du matin, 
en l'église Saint-Christophe, à Tourcoing, au mi
lieu d'une nombreuse assistance. 

Les cordons du poêle étaient tenus par M. Louis 
Bloek, président du Syndicat dea débitante de 
boissons à Tourcoing; Paul Morel, vice-président 
de la Fédération du Nord ; Alfred Rompteau, 
vice président du Syndicat de Tourcoing; Georges 
Maveux, président de la Fédération du Nord ; Al
phonse Dulene, ancien président du Syndicat de 
Ruubaix; Nénon, président de la Fédération 
>ioul Nord-Est. . 

Aprsù lé service religieux, la do|X>ui!!e mortelle 
du défunt a été dirigée sur le cimetière de Lannoy, 
aux fins d'inhumation. 

Les membres de la parenté do M. Pluquet et 
nn certain nohibre d'amie ont suivi le cercueil jus
qu'à la nécropole de cette ville. 

Des discours ont été prononcés aux funérailles de 
M. Pluquet. M. Nénon, président de la Fédération 
des débitant* de boissons, à la sortie du convoi 
funèbre de l'église Saint-Christophe à. Tourcoing, 
a fait l'éloge du défunt. 

Au cimetière de Linnoy, devant la tombe, M. 
Paul Morel, administrateur du Syndicat de Tour
coing, a retrace la carrière de M. Pierre Pluquet 
et lui a adressé un dernier adieu. 

LK P U N C H M U T U A L I S T E . — Le Comité 
organisateur de la fête mutualiste, qui aura lieu 
diinai»he prochain, fait un appel auprès des mem
bres des sociétés de secours mutuels, désireux d'as
sister au punch qui suivra la conférence de M" 
Adam. 

Les adhésions seront admises jusqu'à ce eoir 
vendredi. 

L'ESCROQUERIE A U TRESOR ESPAGNOL. 
— La b.inde d'escrocs, qui opère de l'autre côté 
dee Pyrénées, ne se lasse pas. dans ses tentatives 
d'extorquer de l'argent chez nos compatriotes. 
Une maison de commerce de cette ville vient en
core d'être sollicitée par elle de se rendre en 
Espagne pour y délivrer au moyen d'une avance 
de fonds, bien' entendu, une somme considérable 
prétendument en souffrance; promesse est faite, 
par les escrocs, d'abandonner u*i tiers de cette 
fortune à la personne qui voudra bient se prêter à 
ce rôle d'intermédiaire-prêteur. 

Ils en resteront avec leurs frais de correspon
dance, naturellement, en ce qui concerne la mai
son lannoyenne précitée. 

A N N A P P E S 

L E G A R D E - C H A M P E T R E M E D A I L L E 
P A R LA S O C I E T E 

P R O T E C T R I C E D E S A N I M A U X 
Les habitants d'Arinappes apprendront avec sa

tisfaction qu'une distinction vient d être accordée 
à leur garde-dhampêtre par la société protectrice 
des animaux. Cette dernière, en effet, vient d'a
vertir M. Hespel qu'elle lui accordait une médaille 
de bronze. 

Cette médaille sera remise à M. Hespel dans 
une séance publique, au Palais du Trocadéio. à 
Paris, le 23 juin prochain. Le garde-champêtre 
qui applique avec une sage sévérité les règlements. 
défendant de maltraiter les animaux, méritait bien 
cette récompense. Ses confrères, les gardes-cham
pêtres du Nord, et eu particulier ceux du can#m 
le l*innoy. seront les premiers satisfaits de cette 

distinction dont est honoré un de* membres les 
plus estimés de cette corporation. 

Nous présentons à M. Hespel nos plus vives 
:"''»! icitationa. 

LYS 
S I S OHKVAUX E ^ 

— Sur 128 de ces sminvaCT passés en 
rerue par la Oomnùasion spéciale présidée par 
M. Auguste Poullier, lieutenant de oejalerie, 80 
ont été reconnu» aptes au service de l'armée; lea 
antres ont été ou remit •> d'autre* examens ou 
définitivement réformé*. 

FLER» 
R E V U » D B S CHEVAUX. — C'**t jeudi i cinq 

heures du eoir, i la place du Bourg, qu'a eu lieu 
la première séance consacrée i la revue de* che
vaux, mulet* et mulets. Aujourd'hui, vendredi, à 
six heures et demie du matin, une seconde séance 
aura lieu. 

CONSULTATION D E S NOURRISSON8. — 
C'est aujourd'hui, vendredi, à trois heures, qu'aura 
lieu la consultation mensuelle des nourrissons. 

LEERS 
S U I T E S D ' U N E C H U T E . — A lo*in* A. F i 

rent et fils, un ouvrier emballeur, Henri Dilues, 
20 ans, demeurant i Templeuve, a fait une chute 
aur la tête au cours de «on travail. M. le docteur 
Delamioy, de Templeuve, qui lui a donné ses 
•oins, a relevé une contusion sérieuse de la région 
pariéto-temporale droite. 

L'IVRESSE. — La gendarmerie de Wattrelos 
a dressé un procès-verbal de contravention à la 
charge d'un sieur Carrier Théophile, 43 ans, de
meurant à Leers-Nord, rencontre en état d'ivresse 
hameau de la Mottelette. 

V A C C I N A T I O N S OBLIGATOIRES. — M. le 
docteur Phalempin procédera prochainement, à la 
Mairie, aux vaccinations et revaccination* obli
gatoire*. Le* séances auront lieu comme suit: 

Le jeudi 6 juin, de deux heures à quatre heures, 
pour les enfanta âgés de 3 mois à 1 an et pour 
ceux plus âgés n'ayant paa encore été vaccinés. 

Le même jour et aux mêmes Skeures pour le* 
enfant* nis tn 1902 et pour ceux plus âgé* n'ayant 
pas encore été revaccinés. 

Le vendredi 7 juin, de sept heure* à huit heures 
du soir, pour les jeunes gens nés en 1692. 

Les résultats seront constatés le jeudi 13 et le 
vendredi 14 juin aux mêmes heures. 

WILLEMS 
REUNION DU CONSEIL MUNICIPAL. 

Le Conseil municipal de WSllems s'est réuni Jeudi, 
à neuf heures du soir, sous la présidence de M. le 
docteur Lamotte, maire. Tous les conseillera muni
cipaux étaient présents. M. Jules Esquerre est nom
mé secrétaire de séance. 

Budget additiennel. — Apres lecture du procès-
verbal de la dernière séance, qui est approuvé, le 
Conseil passe au budget additionnel de l'année 191.' 
Un laisse provisoirement la somme de î.ttOD francs 
au Bureau de bieniaisance ; dans 1 année, on essaye
ra d'augmenter, par des économies, cette somme qui 
semble insullisantc 

Eclairage des bâtiments communaux. — On vote 
l'installation du gaz a la mairie : les Irais seront de 
18u francs. 

L'éclairage des écoles et des habitations des Insti
tuteurs est voté en principe. 

Un conseiller municipal demande si le Conseil 
votera l'installation du taz au presbytère, i l lui est 
répondu qu'un propriétaire qui augmente le confor
table dans sa maison augmente aussi le loyer, U en 
serait de même. 

Vent* de l'herbe du cimetière. — Un va faire, à 
des fermiers de la commune, des propositions d'achat 
de l'herbe ; lé plus offrant sera l'adjudicataire, 

d-'herbe sera vendue non coupée. Aux deux messes, 
dimanche, 1 on publiera que la vente aura lieu à 
trois heures, dimanche 2 juin. 

Un passe ensuite à l'établissement des différentes 
Commissions. 

Commission des flnanees. — £11 feront partie t 
MM. Esquerre, Richard, Leroy, Despretx, Alavoine, 
Vlart, Dtllies, Leclercq, Corbinaud. 

Commission des travaux et éolairage. — MM. 
C'roain, Leroy, Clermqpt, Piémont, Frémeaux, DU-
lies. 

Commission des fêtas. — MM. Alavoine. Frémeaux, 
Cletmont. Catteau, Croain, Leclercq, Piémont. 

Commission des fossés, marais, cimetière, pompes 
funèbre, hygidne at atirvsillance de requipa ds* 
pompiers. — MM. Esquerre, Vlart, Catteau, Dts-
pertz. Dillies, Leroy. Alavoine. 

T a u vicinale. — La Commission des travaux re 
réunira le a juin, à onze heures, pour étudier le 
tarif de conversion en taxe propose par 1 agent-
voyer. 

chaque personne qui aura un travail à faire 
devra laire sa taxe eu nature ou payer, l in registre 

T O U R C O I N G 
l u CoifèrBice s i r U Maroc 
U n e très nombreuse ass i s tance s'était don

né rendei -vous jeudi soir, a l ' é tabl i ssement 
Sa int -Char l t s , rue de Strasbourg , pour y en 
tendre une intéressante conférence du capo
ral Deflandre sur la Maroc, o ù il fit c a m p a g n e 
pendant c inq années . 

Possédant admirablement son sujet , avec 

eue , rM 

LE CAPORAL DEFLANDRE 

u n e documentat ion complète , fit d'abord l 'h i s 
torique du Maroc et parla des différents peu
ples qui occupèrent le pays . Il en fit auss i la 
descr ipt ion géograph ique , et parla de la s i tua
tion administrat ive et pol it ique du Maroc. 
Pui s il décrivit la vie économique du pay», sa 
product ion, son commerce ; et i l in téressa 
v ivement son auditoire par des récits pitto
resques sur l e s m œ u r s et la re l ig ion des h a b i - , 
tants . 

Le caporal Deflandre a alors parlé de l 'ex
pédit ion française depuis le début de i'occu 
pat ion et montre les efforts incessants de la 
France pour assurer la c ivi l isat ion de c e s 
races barhares. Il a rappelé toutes les p h a s e s 
de la c a m p a g n e et s e s inc idents trag iques où . I 
de nombreux soldats versèrent leur s a n g pour 
la Patrie. 

Ses récits , tout v ibrants de patriot isme, sou
levèrent les app laud i s sements des auditeurs à 
maintes reprises . 

L e caporal Deflandre avait agrémenté sa 
conférence d'une série de projections tre-
réuss ies . 

A l ' i s sue de la conférence , M. l 'abbé Cail-
l iau, vicaire du Sacre-Cœur, a, dans une. 
courte improvisat ion, remercié le c.iporal De
flandre pour les instants agréables qu'i l a 
fait passer à tous ceux qui était venu? l'écou
ter. 

La médaille d* 1870-11. — M. Louis Pottiée pro
pose» que Ton organise, le plus tôt ixisslble, une tète 
connue dans les communes voisines, pour la remise 
des médailles. 

M. le Maire lui répond que cette remise est irré-
puliere et que l'on ne peut donner de médaille sans 
diplôme. Il demandera que l'envoi îles diplômes soit 
activé et, alors, l'oa pourra envisager une belle fête. 

vota d* crédits supplémentaires. — L'on vote dif
férentes sortes de crédits supplémentaires au budget 
de 18U 

Eclairage ds la ruelle dite « Ruelle Manche » eu 
do* Quatre Chemins. — La commune D'ayant rien 
â payer comme canalisation, on posera un pylOne. 
qui se trouve en trop, à ta ruelle des Qualre-Che 
mins 

Délivrance des certificat» de vie. — La Mairie dé
livrera des certificats de vie. 

Bureau de bienfaisance. — On procède par scrutin 
à l'élection de deux délégués pour le Bureau de 
bienfaisance. MM. Alavoine et Leroy sont élus a, 
l'unanimité. 

Allocation aua réservistes. — On décide d accor
der, comme de coutume, uno allocation journalière 
aux réservistes. 

Le Conseil se réunit ensuite, à huis clos, pour 
létiide des questions Intéressant l'assistante aiedi 
cale trratuite. 

La séance se termine à 10 h. W. 

U mtthode do 606 iU'Efcrlich 
D a n s la syphi l i s , appl iquée chaque jour par

les docteurs spéc ia l i s tes de l 'Inst i tut Sérothé-
rapique, 17, rue Patou , à Li l l e , e s t grac ieu
sement expl iquée par l e s médec ins eux-
m ê m e s , aux personnes que la quest ion inté
resse . A l ' intention de ce l les retenues par 
leurs occupat ions , une .brochure vient de pa
raître, qui est envoyée gratu i t ement sur de
mande . Cet te brochure traite de s ques t ions 
les plus importantes à connaître : T e c h n i q u e 
du 606 — 606 et acc ident contag i eux — 606 
et acc idents nerveux, — 606 et les yeux , — 
606 e t cancer des fumeurs , — 606 et ma
r iage , etc. 3048o,d 

EXCURSIONS en 

AUTOMOBILE 
VOITURES I N LOCATION 

{14 HP DE DION-BOUTON) 

A6ENCE COMMERCIALE 
D'AUTOMOBILES 

355, BOULEVARD GAMBETTA, 355 

TOURCOING 
T é l é p h . Î Q - I ^ » I9K3* 

" C H E Z N O U S " 
U N E SEANCE L I T T É R A I R E au C O L L Ê C E 

• Chez N o u s », c'est une excel lente p e t u e 
revue fondée par les professeurs , é l èves , an
c iens é lèves et amis du co l lège de T o u r c o i n g . 
D e p u i s sept ans déjà elle sert de lien entre 
eux , et leur faisant connaître chaque m o i s 
les faits et g e s t e s qui intéressent l ' inst i tu
t ion, e l le conserve l e s relat ions de char
mante int imité qui se sont créé>s entre tous 
ceux qui ont pas sé dans ce l te magnif ique! ' 
m a i s o n . 

Les directeurs de t Chez N o u s » ont pcn>é 
que leurs lecteurs et abonnés accepteraient 
volontiers de se rencontrer autrement q u f 
d a n s les p a g e s m e n s u e l l e s et ils ont organi**'-
jeudi , au co l l ège , une sc .vice musica le et lit
téraire où ils donnèrent rendez-vous à tou-
leurs amis . 

Et ceux-ci vinrent très nombreux . L a va--ie 
sal le des fêtes en était toute remplie . Et > h. 
c u n se sentait chez soi, et vraiment en 1. -
mil le . 

Jeunes é lèves et anc iens col laboraient au 
programme qui fut des plus in téressants a t 
des plus variés . 

Apr%s une ouverture mus ica le par un ir:o-
symphonique d'anciens , un jeune é lève , H .~* 
Honoré , vint dire un joli p o è m e « la Cloche », 
a c c o m p a g n é au piano par un de se s cama
rades . 

Les é lèves E. Joveniaux et F. B e u q u c jouè
rent ensuite, sur violon et v ioloncel le une cn-
val leria très applaudie . L e s é l èves de trci-
s i è m e , transportés en 813 dans la sal le d'écolo 
du palais impérial de Char lenmgne , à Aix-l.i-
Chape l le , retracèrent que lques s c è n e s ci ni -
toire toutes v ibrantes de patr iot i sme et 
d'idéal. 

U n e opérette e n trois ac tes « L e s G i t a n o s », 
mit ensui te en scèna une famil le de boiu :-
miejis dont la vie pi t toresque d a n s sa rou
lotte, à la parade et à la représentat ion , était 
décrite avec émot ion par une p lume où l'oa) 
reconnaissa i t la maîtr ise et le talent d'un d i s 
t i n g u é professeur du co l l ège . 

L e s interprètes donnèrent d'ai l leurs une in
terprétation ple ine d'animation et d'entrain e t 
d'excel lents é l éments se révélèrent parmi i c i 
j eunes acteurs . 

Il n'est pas jusqu'aux décors qui ne firent 
l 'occas ion à des é l èves de se mettre en valeur 
et c'est l 'un d'eux qui brossa avec g o û t l e s 
décors qui servirent à la représentat ion de 
l 'opérette. 

L e s anc iens occupèrent leur coin, à U 
séance , c o m m e dans ta revue. Et les Norac 's 
jouèrent à la perfection une comédie -vaude
vi l le du répertoire de l a Comédie Françkit» . 
s Le Stradivarius ». Ils recueil l irent de l o n g » 
et en thous ias te s bravos . 

F.u . l l * f * . M « J O U R M A L OB R t j U s t A I X . 
du vendredi, il mhal lWx 

La Perte Jaune 
tUff ÊE9MES PMAIEL 

S i cet te meute n'avait p a s e n o r e don.t* 
t a s s a n t au caravansérail , c 'est que 1 on atten
dait «ans doute, des p e r s o n n a g e s de marque, 
et que personne ne devait manquer à 1 appel 
pour cette réjouissance sanguinaire . 

M. de Hlignac avait haussé l égèrement les 
épaules . 

T 'abandonner , Yambo, te l ivrer ! . . . i ces 
t igres de s a n g . . . Mais demande donc à M. 
d Alre impe o u à Brien, s'ils ont envie de 1« 
faira plus que moi ? Quand on a p as sé par où 
nous avons pas sé , Y a m b o , on ne s 'abandonne 
point; on se sauve ou on meurt ensemble . Et 
tu vo i s , je n'ai m ê m e pas consul té nos cama
rades, 'car ils n'ont m ê m e pas pris la peine de 
me répondre. . . . 

— T e lâcher, ça c 'est des fcêtises, fit Brien. 
Est -ce q u e tu filerais ton câble en douceur, 
to i , c i tron, si j ' é ta i s p incé? Je te parie bien 
que non. D o n c , il faut j u g e r le» autres d'après 
soi . Seu lement , m'est av i s , m o n capitaine, que 
d a n s c inq m i n u t e s , si non* cont inuons a habi 
ter ici, va y avoir d e l 'agrément . 

— T u as raison, il fait partir. 
P e n h | reprit Brian, c 'es t p a s si pressé 

que ça. N o u s avons quatre revolvers de g r o s 
calibre, s ix coups; six fois quatre, v ingt-qua
tre, si Carême, — Brien voulait sans doute 
dire Barème , — n'est pas un blagueur. On 
aura toujours le t emps de recharger une fois 
au moins , ça fait quarante-huit . E n tirant au 
j u g é , dans le tas . m'est avis que ça mettra la 
puce à l'oreille aux autres . 

— Et après ? demanda M. de Bl iganc. 
— D a m e , au petit bonheur. D'abord, je m e 

trompe, n o u s e n avons chacun deux, de s re
volvers; c'est jus te le double, sans compter, 
tenez, que dans le coin de la cour à g a u c h e , 
qu 'une langue de feu du brasier vient d'éclai
rer, je su is certain que j'ai entr'aperçu la hure 
de votre gredin de b o s s u ! Si vous le permet
tez, mon capitaine, je commencera i par lui . 
(.'a y es t -y? 

Et Brien, armant l'un de se s deux c o ï t s , 
ajusta une m a s s e gr i se qu'il avait reconnue 
pour représenter sir Joë. 

Raoul lui sais i t v io lemment l a main. 
— N e tire pas , Brien, je te l 'ordonne. N o u * 

n avons pas le droit de nous faire écharper 
Il faut fuir. . . Et sauver Maya-NIamta quand 
ie i io -nent sera venu. 

— Oui. au fait, mon capita ine , vous avez 
raison, mai s j 'aveue que c'est bien tentan . 
Je s u i s sûr que c'est lui , vous le verriez tom
ber c o m m e une bombe. D'autant que c'est ce 
s inge- là qui nous a amené tous c e s cancres-lH 
sur les rains. Eh bien ! alors , mon capitaine, 
si v o u s ne voulez pas c o m m e n c e r l e feu, i l 
faut filer. 

C'est ce que nous al lons faire. 
Et par où ? demanda Henri d'Alreimpe, 

par la porte ? c 'est imposs ib le , v o u s pensez 
b ien que c e s bandi ts la b a r r e n t 

—• Auss i , n 'est -ce pas par la porte, m a i s 
bien par la fenêtre . 

— N o u s al lons sauter dans la cour? 
— Par le toit, fit Raoul , par la terrasse . Et 

une fois parvenus au faîte, nous descendrons 
comme nous pourrons dans les hautes herbes 
et nous g a g n e r o n s la c a m p a g n e . 

— T r è s bien imag iné , répondit le j eune 
créole en se rendant aux ra i sons de son ami . 

— Tout d'abord, dit encore Raoul , l a i s sons 
passer Y a m b o , c'est lui qui court le p lus de 
danger . 

Le tour de force n'était pas des p lus com
m o d e s à accomplir; il fallait être rompu à tou
tes les soup le s se s de la g y m n a s t i q u e s . Monter 
d'abord sur l 'appui de la fenêtre et là, tour
nant le dos au plus vite , sais ir le rebord de la 
terrasse : une hés i tat ion, un faux mouvement , 
et on allait tomber sur la tête des fakirs et 
des autres fanat iques qui groui l la ient en b a s 
dans la cour. 

Y a m b o p a s s a donc le premier, ainsi que 
l 'avait ordonné M. de B l ignac , puis vint le 
tour d'Henri d'Alreimpe; soutenus par leurs 
c o m p a g n o n s , la sa i s i e du rebord de la terrasse 
s'effectua sans trop de difficultés. 

11 s 'ag i s sa i t de faire g a g n e r ce rebord au 
trois ième. 

— Al lons , mon capi ta ine , fit Brien, à votre 
tour. Je va i s v o u s tenir. 

— P a s s e avant moi , commanda Raoul d'un 
ton sec , et p a s d 'observat ions; le m o m e n t se
rait mal venu . 

— P l u s souvent que je me sauverais devant 
v o u s , ce serait du joli. 

— J e ne te demande p a s ton opin ion , o b é i s , 
voi là tout et dépêchons . 

— Jour de m a vie t gronda le v ieux mate 

lot, on m'aurait dit ça que je n'aurais jamai s 
voulu le croire, en voi là un affront ! Brien ! 
Yves-Marie , matelot de première c lasse , qui 
bat en retrait avant son officier I Enfin on e n 
apprend nous les jours de nouvel les . 

— Veux-tu te taire, sa tané bavard ,et filer. 
L n officier ne quitte son bord que le dernier, 
je su is à m o n bord ici. 

— C'est b ien, finit p a r / l i r e Yves , réduit au 
si lence et à l 'obé i s sance par cette raison con
vaincante, du m o m e n t que c 'est ici c o m m e à 
bord, je passe , je passe . 

Et il g a g n a la terrasse. 
Restai t Raoul. 
Il ne se d i s s imula pas le péril et , ainsi c,u'il 

a été dit plus haut, tournant le dos au vide, 
il recommanda son âme à D i e u et s ' é lanp i 
pour saisir le b ienheureux rebord. 

Malheureusement , son é lan ne fut p a s assez 
violent. 

Le bout de se s d o i g t s s 'accrocha seul à la 
saillie. 

U se sentit tomber. 

Heureusement , Yves-Marie , à plat ventre sur 
la terrasse, veil lait . Il saisit le bras de M. de 
Bl ignac de son po ignet de fer, et le maint int 
suspendu au-dessus de l 'abîme, c'est à dire 
de la cour. 

A ion tour, il s e sentai t g l i s ser . . . le poids 
de Raoul l 'entraînait . 

— Monsieur Henri , râla-t-il, car, dans l'ef
fort surhumain qu'il accompl i ssa i t , il perdait 
la respiration, mons ieur Henri , tenez-moi les 
pied a. 

Aixsi fut fait , et a lors Br ien put ramener à 
lui s«n capitaine. 

— J'ai eu un peu chaud, fit-il. loranne tout 

l e s trois i ls se trouvèrent a s s i s , reprenant le 
souffle sur la terrasse. 

Y a m b o s'était déjà la i s sé g l i s s e r de l'autre 
côté du caravansérai l dans les hautes herbes . 

Ils avaient pu opérer a ins i s a n s crainte 
d'être aperçus , d abord parce que la nuit était 
complètement noire et qu'ensuite l'infernal 
sabbat auquel les fakirs et l e s H i n d o u s se li
vraient dans la cour, empêchai t de percevoir 
un bruit quelconque. 

Il était t e m p s , cependant , qu' i l s pr i ssent l a 
fuite, l es fakirs se ruaient dans l e s corridors 
et les sa l les du caravansérai l , à la recherche 
du renégat . 

Le l o n g de la murai l le , Henri , Yves-Marie et 
Raoul se la issèrent g l i s s er tour à tour. I l s 
tombèrent sur les p lantes qui amortirent leur 
chute . 

U n e fois là, i ls se cherchèrent , i ls se comp
tèrent. 

U n e voix les appela doucement . 
C'était cel le de Y a m b o . 
— Par ici, par ici, disait- i l , il faut g a g n e r 

la route, la jungle est coupée de rivières e t 
de canaux , nous ser ions happés au p a s s a g e 
par un ca ïman. 

Ils arrivèrent à la route, une g r a n d e voie . 
C'était cel le de Béhar à Patna. 
— A h ! A h ! fit tout à coup Henri en prêtant 

l 'oreil le, i ls s e sont aperçus que les . o i s e a u x 
étaient dénichés . Ecoutez- les c o m m e i ls brail
lent. 

O n entendait ef fect ivement des hur lements 
de rage . , 

L e s faki t s avaient envahi le caravansérai l 
e t , après l'avoir fouil lé de fond e n c o m b l e , 
s 'étaient conva incus de l ' inuti l i té de leurs re-
cherenns. 

— Partons ! Partons , s 'écria Y a m b o , par
tons , i ls vont courir sur nos traces et H t I..-
kirs ça court bien. 

— Où est Brien ? d e m a n d a tout à coup M. 
de B l i g n a c ; il n'est pas avec nous . 

On appela Brien de tous côtés . 
Point d'Yves-Marie . 
— Partons , Brien n o u s rejoindra, i n s i s t i 

Yambo. D a n s un instant , i ls vont être - r 
nous . 

— Par où , fit H e n r i ; j 'a i voulu pteadre i 
droite , je me s u i s enfoncé dans la v i e . 

— T o u t d r o i t ! tout droit , ins is ta Y.tmbo; 
pendant l o n g t e m p s , la route est bordée d e s 
deux côtés par des fos sés profonds. 

— Alors nous s o m m e s pris , dit froide-nent 
Henri , car si une troupe de fakirs l'«sat*ce à 
notre poursuite , i ls parviendront à nous (at
traper. 

— N o u s avons nos revolvers , répl iqua M. 
de B l ignac , et nous pouvons attendre Brien. 

Au loin, sortait du caravansérai l une troupe 
hurlante armée de torches qui se précipitait 
sur la route. 

A la vue de cette meute , les deux compa
g n o n s de Raoul l 'obligèrent de battre en re
traite, 

Il le fit l entement e t à regret . Il ne p o u v a i t 
se résoudre ainsi à abandonner son v ieux ma
telot. 

L e s fakirs g a g n è r e n t rapidement du terrain; . 
à la lueur des torches , on apercevai t l eurs 
torses m a i g r e s , l eurs g r a n d s corps n u s , tan
cés sur la route à toute vo lée . 

— T i e n s ! fit Henri e n prêtant l 'orei l le , u n « , 
voi ture . • 

(AMftrrw) . 
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